
LES COMMUNAUTES RURALES

Problènes de Déthode et de définition

l - INTERET ET DIFFICULTES D'milE ETUDE DES COIiillIDNAUTES RURALES

Cor/ill/lE REVELATRICES DE LA DYNAHIQUE SOCIALE

A - Quelques roflexions sur le progrntlDe envisago pnr le Conité Technique
de Sociologie et de Psycho-Sociologie

B - Diversité des approches possibles des corITlunautés rurales actuelles

C - A propos du 1er thème de recherche :

a) typologie des corrrJunnutés rurales,

b) Dynorùsne social en cilieu rural.

A - Quelques réflexions sur le progror1I.lO envisagé par le CODi té Technique

de Sociologie et de Psycho-Sociologie -

Le progrru_1I.le du Cooité de Sociologie et Psycho-Sociologie définit une

optique et des objectifs. Les lignes qui suivent visent sinplenent à cerner un ordre

de préoccupations susceptibles d'intéresser certains chercheurs de l'O.R.S.T.O.M~,

et à proposer quelques réflexions ou, plus nodestenent, à poser quelques quostions

qui atteindraient leur but si elles parvenaient à lancer l'Ul1 des dialogues ou des

discussions dont ;ce bulletin voudrait se faire l' ocho.

On peut ainsi affirrJer que certains sociologues de l'O.R.S.T.O.M~ sont

appelés dans les années à venir à envisager syst6nntiquenent les possibilités du

développenent, notorment dnns le cadre des coonunnutos rurales. Cela inplique
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à coup sllr deux types de recherches 1 les unes plU8 lIe thnologiques 'l , les nutY'D8 à

proprenent pnrler plus lIsociologi1uesll et soucieuses de déceler lliDpact o·:; les

effets du développenent sur les structures traditiom1elles~ Ces delL~ t~es ùe

recherches sont incontestnbleuent coeplonentnires, si lion veut bien adnettre que

les prenières dOP..1leront §n fip~dj) co.h"!p-t..Q. toute lem' sign:;"fication nux secondes,

l'étude des différents ty-pes de cormunnut6s ct des problènes qui leur s:mt parti­

culiers étant nécessnire à une interprétation dos Dodnlités du développeDont<

L'étude structurelle des cODDunautés viEageoises, l'6bblissenent de noncgrnphies

concernant chnque grand ensenble ethnique ni o.ppnraissent pas 00L11:1e la poursuite

routinière de l'oeuvre entreprise, [lais COLITJe étroitenent liés nlL~ préoccupations

les plus actuelles, qu'on les considèr.e COLITle l'un des aspects d'une réflexion

sociologique sur les sociétés contenporaines ou, dnns une perspective d1npplication

irJ.o.édinte, COLl.ne un élé;:'lent non nogligeable des conditions du développenent ~ Le

terne de lIdynm..ri.qu.e sociale!! doit donc s'entendre à ln fois par ro.pport aux détor­

Dinisnes internes et par ~apport aux sollicitations de ln société globaleo

Des thèDes touchant à J.a sociologie du travail en l1ilieu. rural, Pc ~_n

Dise en place d'un systène aàoinistratif noderne, au.x problènos de 116duco:i:;ion et

du développenent culturel (nous c:i.tons ici certains des Ilrincipaux thèDeb d! é'hldes

envisagés par leConité Teahnique) apparaissent, à certnins égards, COLnJe 10 prolon~

genent ou le cODpl~~ent de celui dés cor]Junautés 1 et doivent certninenent, CODUO

celui-ci, pousser le chercheQ~ qui les aborde à définir précisonent ses buts, ses

néthodes et son chaup do trnvail o Ce n:est pas une tâche fncile, non plus, san3

doute, qùe la délinitation des lignes de partage dans les équipes nultidiscipl:i.~

naires. Le géogI'nphe et le sociologue aurniEmt sons doute intérêt à définir (lès 10

départ le chanp COL1L1un de leur enqu15te et les aspects cOJ.:lpléL2ontaires de leurs

néthodeso

B Diversi té des approches possibles des COLll:lunautés ru:mles
.~~._----~_.._-----

L: expression "cQ[1Lluno..uté rurnle" doit s f entendre CO[]DO définissant globo.­

lenent lienseuble villageois et les groupes qui la conposent. Si llexpression

"coill.1unauté rurale", un peu vague, a paru préférable à celle de "cOl:1L1unauté



villageoise", c'est que celle-ci est, è. l'inverse, trop restreinte - les lÜlites

des "villages" étant parfois [j[1.lnisénent rellérables, ou inexistantes, le village

pouvant nône ~tre "itinérMt", - et surtout la réflexion sociologique s'intéres­

SMt plus, en définitive, o.1L"'C groupes hurlnins et o.ux facteurs de tous ordres qui

débordent son cadre actuel dans le tenps et l'espo.ce, qu'à sa stricte expression

géographique.

Ibis cOl~ent étudier cette coonunauté rurale, ou plut8t : quelles

peuvent ~tre les conditions et les critères dlune annlyse proprenent sociologique

des cOLtounautés rurales ? Nous prendrons pour exenple le problène des transfor­

nations du peuplerlent et de l'écononie d~ns le contexte villageois Dodeme.

On conno.it l'intéressante tentative de Claude tillILLASSOUX (1) pour

appréhender la structure écononique drulS les sociétés traditiollilelles d1auto­

subsistance, en évitant d'Ulle part d'escruooter la réalité du phénonène éconooiœue

en le réduis~"'1t à l'expression noorphe et insigr~.ifio.nte au plan écononique dl une

nentalité "prinitivell et en quelque sorte "irratiollilellell et, d1autre part, de

plaquer sur une réali té par là nG:-le défornée des concepts propres à l' rulo.lyse de

la société capitaliste libérale (llnarchandises", "intérêts", voire "capitauxll et

"entreprise" ... ). Ltoffort de Claude MEILLASSOUX tend à SOULlettre l'appareil opé­

ratoire de ltrulalyse écononique aux exigences d!une réalité plus scrupuleusenent

approchée par les techniques ethnologiqueso Cet effort est SrulS doute payrolt dans

la cesure où il distingue des ~veaux de reEérage (et, par exenple, à 1 1intérieur

de la société globale, les liens de parenté et les rapports de force qu'ils sanc­

tionnent) et un objet d'D..t"'1c.'1lyse (les structures éconociques), dMs la nesure aussi

où il adnet la nécessité de néthodes spécifiques pour l'approche de réalités

particulières, S~"'1S conclure hativenent de l'échec de celles-là, à l'inexistence

de celles-ci.

Du point de vue de la 2éthode, Claude MEILLASSOUX sourlet donc l'objet

de sa rocherche (le phénonène écononique) à la réalité dans la~uelle il se situe

(la société traditionnelle), et il évalue cet objet par ro.pport à différents faits

préalablenent repérés (sources de l'autorité, rapports natrinoninux, hiérarchi­

sation des lignages).

•.1
(1 )EsSci_ d'inter rétation du hénonène éconor.:i ue dans les sociétos traditionnelles

d'auto-subsistance Cahier d'Etudes Africaines - 4 Décenbre 1960 0



L'étude sociologique du déveloPPoDent, à l'inverse, ne se doit-elle pas,

toujours du point de vue de ln n6thode~ de SOUï\ettro l'nnnlyne des structures

socinles à ln situntion qui tout à ln fois conditiolUle et exprine leur d~1aoisne,

et slexpriDe elle-Dône pour Ul10 bonne p~rt pnr des phénooènes éconoLdques ?

A11alogie de déDnrcho donc~ dont les teTI~es ne s'inversent qu'en fonction du but

poursuivi. Car, si le pur sociologue est parfni teDent légitiné à cu1o.1yser los

trcu1sfon~o.tions des structures villageoises sous l'action de l'écononie nonétaire,

10 socio-écon01Jiste peut certo.inenent s'intéresser aux forDes particulières prises

po.r l'éconoDie L~néto.ire d~Ds le nonde villngeois en trcnsforoo.tion.

En définitive, les ro.pports entre los tro.nsforÙL~tions du peuplenent et

les transfOTI\o.tions de l'écononie peuvent s'nborder po.r le bio.is de disciplines

différentes (déQogro.phie~ socio-oconoDio, psycho-sociologie) - CG qui est évident ­

ils s'éclairent outuelleDént - ce q~ri l'est encore assez -, [k~is on doit njouter

ce qui l'est noins - qu'ils ne définissent pm' eux-:.lênes aucun sujet d'enquête

caro..ctéristique d'Ul1e discipline, à proprenont parler aucune rcblité sociologique,

éconOlLi.quo ou autro, et n'inposent, a priori, f\.UCUl1e néthode de recherche.

Seuls, les 11iveaux auxquels s'effectue l'cu1alyse (par exer\ple groupeoonts

fŒ"iliaux, structures adrul1istratives, etc •.• ) et le but de cette annlyse~ souvent

exprino par une Dise en relation (pnr exenple "distorsion de l'éconoDie nonéto.ire

en Lùlieu trndi tiormel" , "Hotifs socinux ct culturels de l'introduction de ln

nonnnie do.11s l'6cononie villageoise", "Incidence de ln Donétarisntion de l'écononie

sur 1['. stabilité des systènes de po.renté" (1), "Econorri.e nonétniro et cohésion

tribale" (1), "Conséquences socio-culturelles de l' ocono::de nonéto.ire" (2) ou

..1
(1)Ainsi une société r~~trilil1éo.ire SI3CCO[~10de plus difficilenont qu'Ul1e société

pntrilinéaire de l'o.bsence des hOLmes causée po.r les Digro..tions lointaines,
surtout quo.nd 10.. résidence est uxoriloco.le co[u~e celle des Benba de Rhod6sie.

(2)AinSi les Mossi éDigr6s nu Gho..no. et en Côte d'Ivoire ro.pportent à leur retour
une vision nouvelle de l'agriculture conçue cor1De o..ctivité de ro.pport et non de
subsisto.nce (cf SICQ~~R - Labor rJigro.tion and ito relation to socioculturo.l
change in Mossi Society - Africo. - Oct. 1960).



"Nonétnrisation de l'écononie et vo.rintions du peuplenont" (1) pernettent de

définir ln voie d'npproche ln plus souhaitable, qui ressortit nécessairerlent à une

discipline donnée, et à partir de Inquelle les lignes du paysage social s'orientent

selon 10. perspective de ln discipline (2).

Cnr, si l'nnalyso ethnologique peut so vouloir exhaustive, l'étude dcs

dynnr"isnes sociaux doit tout à ln fois se donner un "objet" - l'un de ceux qui

"ch..'lJlgent", par excLlplo les structures de parenté - ot le [lottre on relntion nvec

d'nutres "objets" - pour tenter de nesurer et d'interpréter le chnngenent. Par là

D~De, elle isole un nspect du tout global et privilégie uno cortnine orientntion

des autres aspects, considérés en fonction du prenier.

C .- A propos du 10r thèLle do recherche du Progrru:me élnboré par le

CODité Technique

a) Typologie des c0l:1nUIlQut6s rurales;

b) Dynœ~:.isL1e social en nilieu rural.

(1)L'iLilligrntion d'étrangers est une conséquence de l'apparition des cultures
COLITlerciales, qui est elle-nê:Jo liée à ln nonétarisntion de l'éconoLrle~ Des
problènes différents se posent, et qui sollicitent des disciplines différentes,
selon qu'on abordera ce cas sous l'angle des ~pes de contrat et des for-~les de
rérnmérntion (nnalyse socio-écononique) ou qu'on pnrtira de là pour étudier de
nouvelles fO~les de relntions socinlos (m1alyse proprenent sociologique). Une
étude dénographique peut significntiveDent contribuer à ln distinction des types
de village (totnlenent autochtones avec quelques étrnngers, nixtes, 6trangers
avec quelques o.utochtonos). Enfin, 10 psychologïlQ "socinl" pourr::dt peut-être

dnus cos n~z:les villnges tenter de cerner ln significo..tion ou 10. non-significo.tion
des notions de IIconscionco ntltionnle", "conscience profossiOlU1011e" , 116tro..nger",
etc ••• Ibis, si toutes ces lIapprochosll peuvent s' oclnirer l'une l' outro, elles
ne peuvent interférer constarlilent l'uno avoc l'autre sous peine do perdre toute
finalité ot toute raison d'8tro.

(2)D 1où ILl nécessité de no PQS voir exclusivenent dans ce "paysage", et du fait
de cette "oriento.tionll , un effet ou lli1e CL'.USO de l'objet et de l'approche
privi16giôe.
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a) J'Ypologie

On pourrait oviderTI~ent concevoir des classeuents d'~près des critères

physiquos ou en tout cas repér~bles et inscrits dans l'esp~ce ou dans les insti­

tutions. On pourrclt ainsi envisager de "regrouper" difforentes sortes de villQges

en fonction de fclts, de critères repérables, d'ordre Dorpho-écologique (habitat,

terroir) ou socio-éconoI~que (uodo de distribution de la terre) ou encore eth1lo­

sociologique (structures fa~liliales, politiques, etc ••• ).

Les clo.ssenents cinsi obtenus nux<èient l'inconvénient d'une pc.rt de

!~ltiplier les coubinnisons snns éclairer 110cessaireuent les recherches et, d'autre

part (ceci expliquant cel~), de ln pns définir une spécificité villageoise ou

COr1DUllaUtaire.

Pourtant, si Ulle telle spécificité ne peut se définir quo du point de

vue d'une discipline (écono:'ie, géographie, sociologie), l'c.pproche des réalités

susceptibles de nous fournir des repères est nécessc.irenont lilDpirique. Et, plus

prociséllent, vu le but qu'on se propose ici (rnBseobler les docUIlents, los obser­

vations, les hypothèses et les théories susceptibles de fournir la base d'une

éventuelle typologie), uné telle division - un tel classeoent des faits - sera

corrrlode, étant bien entendu, encore une fois, qu'il no s'agit que d'un ordre de

classeoent des docUIlents utilisables, correspondant en gros aux différents faits

repérc.bles à prenière vue par le chercheur, indépendruIlent do sa discipline, de

son problène et de l'o.pproche qui on résulte.

Certes, dos typologies eLlpiriques et provisoj.ros pourront voir le jour

en fonction d'Ull. problèDe ~~rticulior. En outre, à l'échelon d'une région donnée,

des classeuents pourront se rovéler effic<èces et sivlific<ètifs (1). Mais on peut

affirner que, d'Ulle pc.rt, ils découleront d'tme Dise en relo.tion de certains faits

Dentionnés d~lS le to.blonu proposé plusho.ut, et que, d'<èutre part, la possibilité

d'en généraliser l'o.pplic~tion devra Ûtre vérifiéo.

•.1
(1) En ce sens, on pourra p~rler de problènes spécifiques à tolle ou telle forne,

à tel ou tel type de village. Mais ln possibilité de généraliser le type, à
supposer qu'elle se révèle Si~lifinnto et fructueuse, dépendra d'études
conpnrntives poussées.
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b) Etude du d~1n~isDe

Telle no snurnit atro pour l'instant notre ru~bition. Il est pourtm1t

perrris de suggérer que l'étude du dynaLùsue socinl on l...ùlieu rurnl - seconde

l~brique de notre thèue d'étude - n'est pns indépendm1te de ln pre[~ère rubrique,

et co sous Ul1 double aspoct : Tout d'nbord ln tJ~ologie des cO[~lunnutés rurales

reposera peut-~tro en dernière ffi1nlyse sur des critères dynœ.ùques; en second lieu,

on peut faire les reunrques suivffi1tes : il nous est nacessaire d'établir 1ùl clns­

sellent des dynru:.ùsl:es socia1L'C, pour pouvoir présenter nutrenent que dnus le dasordre

les indicntions bibliographiques, co~ptes-rendus de livres, d'exposés ou d'enqu~tes,

qui fournissent ln !::ntière de notre réflexion prélil~ùnnire. rl.'Ù.s, clors que le

prerùer classenent s'npplique à des faits bruts ou, si l'on préfère, à des repères

observables (hnbitnt, donnoes dénogrnphiques, etc ••• ), celui èa3 d~1ru:.ùsnESconcerne

plus précisonent des concepts ou plut8t des "notions" (tout fait nentionné étnnt

précisénent procédé de l'expression ("c1yna:ùsne", "chnngenent", "évolution, etc •• ").

Les notions en elles-nênes ne suffisent pns à définir un problè.-li;), ni du [lêue coup

une npproche spécifique d'une discipline. Nais chaCUl1e d'entre elles peut être

évnluée nu niveau d'un des faits uentionnés dnus le pre;'lier tableau. Autrenent di t,

toute étude des dyno.r.d.snes socinux se rofèrern nécessnirenent à ln fois nux deux

"tableaux".

Ainsi les recherches de G. BALM~DIER ont-elles m1nlyso les phénonènes de

naissance et d'évolution des idéologies politiques nu nivonu dos Înits religieux,

où l'on pout reparer letIT nction et leurs trm1sforûntions. Ainsi, pour prendre un

oxeDple plus linité, B. HOLAS, dD.i'1S son étude "ChnngŒ'.ents socinux en Ceta d'Ivoire",

essnie-t-il de repérer uno l...~~fostntion de ces chnngerlents au nivenu des insti­

tutions rituelles de circoncision et excision. Celo. n'exclut pns que tel aspect
'.

du dyn.'1.lùsne à étudier au nivenu d'un fd t social ne puisse au préalable être [ÙS

en relation nvec tel autre aspecte Ainsi l'atude de B. HOLAS lie-t-elle les nuta­

tions sociales aux chnngeDents écononiques avnnt de reparer leur-inpact au niveau

du fait traditionnel de l'initiation.

V~'Ù.s encore une fois le classenent ici suggéré n'est avnut tout qu'une

possibilité, qu'on voudrait cOLTI~ode et logique, nnis souple et révisnble, pour

ordonner quelques thènes de réflexion.



T A BLE A U l

A -

- Distribution ct stnbilité des unités résidentielles

2 - Forcle ct Ol:énngeDent du terroir

3 - DOl1l1UeS d6nogr~phiques

B

- ~bdes de proprioté foncière

2 - OrganisQtion du trnvnil

3 - CirculO-tion des hOl1LlOS et des bians

c - Org~1isQtion intérieure

1 - Rapports do po.ronto

2 - Rapports sociaux extériours à ln parenté

3 - Systène juridique

4 - Orgnnisntion politico-adoinistrntive

5 - Vnleurs et synboles

8



T A BLE A U II

l

0.. - Modificntions dans ln répnrtition géographique des populations

b - f:Iodincations do..l1s le. cœlposition des populations

c - NodificC'.tions dans la b.ille des villages et, oventuellüïl1ent,
création de nouvea1L'l: ville.gos

II - Evolution des rnp;9rts deya~ent6

III .~~genents .?ffecto.nt l' orgnnisdion polit:Î;,co-ndLunistro..tive

IV - ~1Drlis~e des r0P~orts de iroductionf sous +'~~pect d'un dos

~h6noDènos suivants :

Q - Mutations socio-6conoDiques

b - Tr~Dsformations juridiques

c - Evolution des forces de travail

V - Ch..-u1genonts culturols

9
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II - lli~FL~XIONS SUR h~ SIGNIFICATION DU FAIT VILLAGEOIS

La monographie de village abonde, et cette abondance fait problème :

Exercice nécessaire ct fondrulental, la monographie villageoise constitue l'entraî­

neBent par lequel le chercheur se rode, et qui demffi1derait pourtant, autant ou plus

qu'un autre, le regard d'un observateur déjà expérirJQnté. Fondamentale pour le

chercheur, elle l'est aussi pour la recherche, dm1s la mesure où 10 milieu rural

constitue la plus grande pârt du monde africain, dans la mesure aussi où l'on a pu

affimer que l'ensemble villageois traditionnel fournissait seul un cadre idéal

aux efforts de promotion ct de développement. C'est ainsi que J. GALLAIS (la siga1i­

fication du village en Afrigue sou_~~.~~1e de l'Ouest in Cahiers de Sociologie

Economique (no 4, 1961) trouve les villages artificiellement créés "sans vie" et

suggère de fonder le développement sur les assises et structures traditionnelles.

~fuds qu'est-ce au juste que l'ensemble villageois et corr~ent le définir?

Pour LABOURET (1) (Paysans d'A.OS.), c'est un "groupement fonctionnel constitué

en vue d'accomplir un certain nombre de t~chos agricoles"; cette définition fina­

liste est pout-8tro sociologiquoment insuffisantei nous nous accomoderons mieux

de celle du géographe J. GALLAIS, déjà cité: "la plus petite unité organique

autonome". Cette formule mérite un cow~entaire plus étendu: on effet, elle présente

le village coume une unité distincte - et cette unité conll~e le produit d'une orga­

nisation propre. Ainsi les critères d'autonomie et d'organisation constïtuent-ils

une double exigence "en deçà de lac::uelle le village s'éniettG ou se dilue".

Seulement, une telle définition ne doit pas s'entendre dans un sens res­

trictif : l'organisation communautaire, sous ses aspects sociaux, familiaux, écono­

miques ou culturels, se réfère à des ensembles plus vastes: l'ethnie, la région ou

la nation, et reflète tout à la fois une histoire particulière, parfois riche et

complexe, et les exigences plus ou moins fortement ressenties, acceptées ou rejetées

d'une actualité qui la déborde.

..1
(1)Cité dans l'article de J. GALLAIS.
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Ainsi, le chercheur se trouve-t-il, maintenant plus que jamais, en

présence d'une réalité dont l'actuBlité prend racine à des profondeurs différentes,

mais qui constitue la totalité du fait villageois. Les rapports des chercheurs et

lès ouvrages traitant par quelque biais de la réalité communautaire contemporaine

reflètent cette complexité qui, pour ~tre assez évidentè, n'en pose pas moins des

problèmes méthodologiques.

Nous prendrons deux exemples de cet état de choses. Claude ~~ILLASSOUX,

dans son AP-thr0.E.0logie éconorai.9,.ue des_. Gour...<2.._d_e C8te_.A~)voire, se trouve perpétuelle­

ment obligé de reconstituer les institutions dont il n'a plus sous les yeux que des

débris ou des falsifications pour retracer justement l'évolution qui les a conduites

d'un état à un autre. D'où résulte pour le lecteur in~ttentif ou trop rapide une

certaine confusion entre ce qui est et ce qui n'est plus, ce qui est aidant à re­

constituer ce qui n'est plus, l'expliquant d'une certaine façon , et ce qui n'est

plus étant décrit comme la cause de ce qui est ou, à tout le moins, son explication.

Un tout récent rapport sur une mission en pa~s Nbay, au sud du Tchad (A. ADLER ­

C.E.A. 18 (Vol. 5) traite du village de Mobadiré V : nous y constatons, avec l'auteur

du rapport, que tous les fai ts qu'il lui a été donné de connaître, sont des faits

d'évolution, et devons bien admettre avec lui que faire abstraction des données

actuelles, en tant qu'elles constituent de nouveaux apports ou affectent les données

anciennes, n'aurait guère de sens.

Ces constatations, qui vont de soi, permettent néanmoins de mettre l'accen~

sur des vérités parfois un peu négligées: la réalité villageoise a deux dimensions:

une dimension "verticale" (son histoire) et une dimension "horizontale" (son appar­

tenance à la société globale). Chacune de ces dimensions à son tour se dédouble,

car l'histoire du village se réfère nécessairement à celle d'un ensemble plus vaste,

et la société globale a elle aussi une dimension historique. La réalité villageoise,

quand bien même elle est analysée pour elle-m~me, parce qu'elle est l'exemple d'une

totalité vivante et intégrée, doit donc être étudiée sous deux aspects étroitement

complémentaires: comme unité sociale fondamentale et comme insertion dans la

société globale. ~fuis elle peut aussi servir simplement de repère pour l'étude de

phénomènes qui la concernent mais la dépassent, comme les changements sociaux, socio­

économiques ou culturels de toute une nation.

•.1
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Nous nous intérosserons ici aux deux aspects du premier point de vue, à

savoir le village comme unité sociale fondamentale, le village comme insertion dans

la société globale. Mais on trouvera à la suite des comptes-rendus de livres ou

d'oxpériences qui partiront des deux points de vue~

A - LE VILLAGE, COMr1l!J UNITE SOCIALE FONDMWJNTALE

Pour traiter de ce premier aspect, nous suivrons le plan et, pour l'es­

sentiel, l'argumentation de l'article de J. GALLAIS cité plus haut, qui étudie la

communauté villageoise en fonction, successivement, des formes de l'habitat, du

fondement historio-religieux, de l'organisation de l'espace et des données socio­

éoonomiques.

1°) Communautés villageoises e~es de l'habitat

Le premier cas, et sans doute le plus difficile, est celui de l'habitat

dispersé qui, n'inscrivant aucune réalité sociale perceptible sur la surface du

sol relève peut-être d'abord (chronologiquement) d'une étude sociologique. Dans la

région soudanienne de l'ouest étudiée par GALLAIS, il n'y a pas d'habitat dispersé,

mais à la marge sud de cette zone (chez les Diola de Basse Casamance, les Kabré du

Nord-Togo ••• ) des exemples d'habitat "en nébuleuse". On distingue en outre d.eux

t,ypes d'habitat plus concentré.

a - L'habitat "éclaté" en divers "quartiers". Il pose un problème que

l'auteur résume en se demandant pourquoi par exemple les vingt de~~ petites agglo­

mérations qui forment le canton de Bambré et qui s'accrochent à la falaise du pays

Dogon, à cent mètres les uns des autres sont des villages. Il est évident que, dans

des cas de ce genre, l' aJl..."Ùy8G sociologique peut avantageusement "doubler" l' 2lk'l.-',

~ géographique, ct qu'elle est seule à m~me de définir les facteurs et les

oaractères du sentiment d'appartenance à une communauté plus ou moins vaste~

..1
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b - L'habitat concentré, à proprement parler, pout se définir par la

réunion de quartiers distincts, séparés seulement par quelques dizaines de mètres

ou complètement joints. C'est le cas chez les ~~linké et chez les Peuhl du delta

intérieur.

Reste le cas des "écarts", qu'ils correspondent simplement à des habi­

tations provisoires sur les lieux de culture éloignés du village, ou reflètent

l'isolement relatif d'individus convertis à l'Islam ou de jeunes gens cherchant à

bénéficier d'une certaine autonomie.

A ce point, trois questions se posent, qui intéressent plus particuliè­

rement le sociologue ~

1) Les déplacements saisonniers et le sens villageois sont-ils incompatibles?

Non, répond GALLAIS, qui entend pourtant sens villageois dans sa .double acception:

"esprit communautaire et attachement précis à un certain espace organisé". Il cite

le cas des Bozo du lac Debo, qui retrouvent leurs paillotteS à la décrue, et des

éleveurs peuhl du Seno. On trouvera des considérations, qui ne sont pas sans rap­

port avec celles-ci, dans les textes cités dans notre bibliograp~ie (cf notamment

l'article de Guy NICOLAS "Un village bouzou du Niger" et l'ouvrage de

A.I. R1CHARDS "Land, Labour and diet in Northern Rhodesia", qui envisagent plus

particulièrement les déplacements limités et réguliers de villages).

2) Y a-t-il une liaison entre la concentration de l'habitat et le sens commu­

nautaire ? GALLAIS l'admet, tout en citant des exemples du contraire dans les deux

sens (habitat dispersé et sens communautaire, habitat concentré et atomisation des

relations sociales). Sans doute y a-t-il un seuil au delà duquel l'unité sociale

fondamentale, par quoi on définit le village, se décompose en sous-unités plus ou

moins autonomes; 1'étude des villages-centras et des petites villes, quand elles

existent, apporterait peut-~tre de ce point de vue des éléments intéressants.

3) Le pl§n du village, son inscription sur le sol, et les car~ctères essentiels

de l'organisation sociale coïncident-ils? Il est souvent possible en effet de

faire cette double lecture, mais il serait bien évidemment hasardeux d'en déduire

l'intensité du sens communautaire~ GALLAIS cite, entre autres, l'exemple des
..1
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gros villages peuhls du Macina : Au centre on y trouve la mosquée, tout autour les

galé (enclos fmniliaux) des chefs do grande famille - celui du chef de famille

occupant la position privilégiée: à llEst -, et derrière encore les galé des

familles conjugales. On trouvera, de ce point de vu_e, dans la bibliographie, men­

tion de l'article de P. PELISSIER : "Les Diola, étude sur l'habitat des rizicul­

tures de Basse Casamance".

20 ) Communauté villageoise et fondement historico-religieux

L'histoire joue à l'évidence un rale essentiel dans la structure sociale

de la communauté villageoise, soit que celle-ci postule une communauté d'origine,

qui peut impliquer une hiérarchisation des lignages, soit qu'elle traduise l'ordre

d'ancienneté dans l'installation (on pense par exemple au schéma soudanien classique

selon lequel le pouvoir religieux appartient aux autochtones, le pouvoir politique

aux immigrants ou conquérants).

GALLAIS note en outre que la religion "géographique" entretien la stabi­

lité, tout abandon dos lieux compliquant les relations avec la divinité, et que

le "chef de terre" - ou le "maître des Eauxll des pecheurs - est toujours écouté.

LI article de J. POUILLON sur la IIStructure du pouvoiI: chez les Hadjerai" (1) par

exemple, a entre autres intér~ts celui de montrer la liaison, qui peut aller jus­

qulà la fusion, entre culte de la Terre et Pouvoir.

Il est vrai également que les sociétés de masques et les sociétés agraires

ont le plus souvent une base villageoise, et certains travaux (dont ceux du socio­

logue HaLAS) ont montré la relative résistance des structures rituelles tradi­

tionnelles.

30 ) Communauté villageoise et organisation de l'espace

Elle peut, a priori, sembler davantage intéresser les géographes, pour

qui, notamment, la notion de terroir a vne grande importance. Mais il est bien

évident que le mode de distribution des terres plus ou moins nettement révélé

..1
(1) Llhomme - Sept~ Déc. 1964
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par l'étude de l'espace villageois intéresse grroldement, non seulement l'économiste,

nais aussi le sociologue. 10 "terroir" est plus ou noins facileElOnt repérable, selon

le degré d'orgm1isation de l'activité agricole; il faut ajouter que des facteurs de

divers ordros peuvent contribuer à rendre quelque peu incertaine une notion étroi­

tenent liée par ailleurs à celle de distribution de l'habitat. Dans l'ouest soudanien~

on trouve Ulle rudimontaire organisation en auréoles concentriques: zone de culture

intensive (jardins et petits ChcrlpS), parc.à arbres utiles, brousse entr'ouverte par

des clairières cultivées. P. PE113SIER (article cité dans la bibliographie: le~

~aysans sérères - Essai sur la fonnation d'un terroir au Sénégal) donne l'exemple

d'une distribution très précise des activités dans l'espace.

Deux points nous intéressent plus particulièrement

a - 1es modalités du droit à la torre ou do l'appropriation, 1es exemples

de distribution de la terre par le "chef de terre" Ou par le chef sont innombrables,

GAL1AIS souligne qu'en Afrique soudanienne de l'Ouest l'organisation de l'espace

n'ost que très exceptionnellement cOQillunautaire, les terres non appropriées étant

généralement inutilisables du fait des techniques employées. Dans cette région, ce

sont plut8t les droits individuels et familiaux qui animent l'espace villageois

les "grandes frunilles ll concèdent des prats gratuits. 1a location et a fortiori la

vunte dos terres restent néffi1I:1oins impensables en nûlieu traditionnel, et ne font

leur apparition qu'avec la monétarisation et l'individualisation de l'ensemble

socio-éconorûque,

b - 1es perturbations d'ordre historique reflétées par l'organisation de

l'espace, Il arrive par exemple que les terres do culture des villages récents se

trouvent enclavées dffilS le terrOir d'autres villages.

40 ) Fonctionnement socio-économique de la cor~ut~ villageoise

Il est usuel dé souligner le caractère communautaire de la vie sociale

villageoise, le r8le des sociétés d'age, la discipline chronologique à laquelle la

vie agricole sounet la société - autant d'aspects symbolisés le plus souvent par un

rituel précis. ..1
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Les forrJes du travail peuvent varier. GALLAIS en trouve cinq chez les

rünianka

les travaux d'utilité CODrJuno - entretien des chenins pnr exemple - auxquels

contribuent tous los hommes.

- 10s travaux des associations de cultivateurs, qui permettent à un certain

nombre d'individus qui se choisissent do s'aider los uns les autres.

le travail du groupe d'age des jeunes gens qui peut louer ses services à

tel ou tel.

le travail réclamé par le chef de quartier aux jeunes gens, pour son propre

compte ou pour une autrofnmille.

- le travail fourni par le groupe des jeunes gens au bénéfice du futur beau­

père dtun des sociétaires.

Ces !'asoocintions pour le travc:.il ll donnent ln 1J.0sure de la cohésion villa­

geoise et, sous leurs formes divorses, peuvent so révéler des institutions IIconser­

vatrices ll ou IIprogressistesll. C'est ainsi que dans le cas des Gouro de c8-te d'Ivoire,

C. MEILLASSOUOC distingue deux formos de coopération agricole : le ~ (que seul un

atné riche peut instituer) et le ~, formule plus dynnr.ùque et originelleIlent

due à Itinitiative des éléments jeunes ou DarginauJ~, qui senble mieux s'ndapter à

l'évolution économique.

C'est bien entendu à co niveau qu'il convient d'm1alyser la plus ou moins

~nnde autorité des institutions politiques traditionnelles; mais plus que toute

~utre, elle ne doit s'analyser et ne pout so repérer qu'à partir des "dincn­

sions" envisagées plus haut.

../
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L'évocation de ces quatre nivoaux do la rénlité villageoise C0011e unité

sociale fondamentale fait appara!tre l'existence d'un dynnoisme interne qu'il

convient de ne pas confondre avec les dynnnisnes venus "du dohors", par le biais

de la colonisation puis de la modernisation, encore qu1ils puissent se confondre ou

se renforcer.

B - LA DYNA}ŒQUE VIlJJ.GEürSE : Mécanismes internes et facteurs exogènes

1°) Los mécnnisnes internes

C'est TUIUillR (Schian and continüity in an African Society) qui établit

très nottenent cette distinction. Nous nous inspirerons de son propos pour classer

los dynnoismes internes dont nous avons rencontré des élénents do repérage dans

ln 1èro poxtio. Sa stro.tégie d'onqu8te nous intéresse o.utont que ses conclusions,

co.r sn recherche opère surtout sur le vil~age. TURNER, sur le cas dos N1donbu de

Rhodésie du Nord, viso à mettre en évidence, au niveau du village, trois types de

conflits

a - Contradictions entre les principos fond0L10ntaux de l'organisation

N1donbu - par exemple la difficile conpntibilité du principe natrilinéaire ot du

principo virilocal.

b - Conflits entre individus at groupes sociaux (par exonple conflits de

générations).

c - Le conflit intériorisé et vécu par les individus

logique du conflit.

10 niveau psycho-

Du point de vue des principes théOriques ce type d'analyse rejoint les

affirnations de }ax GLUCI~uœN et do rffiYER FORTES, selon lesquelles tout système

social est un "chanp de forces" ou do "tensions", de tendnnces "centrifuges" et

"centripètes" où le conflit intervient au n8ne titre quo la coopérntion.

..1



Du point de vue des méthodes pratiques, TURNER utilise une "nicro­

sociologie" (au niveau du village). Pour rechercher les structures, les modèles

d'agencements sociaux, il procède par étude comparative de différonts villages.

Pour l'étude ùes conflits, il pratique l'étude intensive et diachronique d'un

seul village.

Mais il va sans dire que l'étude des facteurs "exogènes" est indispen­

sable pour prendre une vue complète du fait villageois.

2°) Les facteurs exogènes

Ces facteurs sont liés à ln colonisation ou aux rapports avec les

peuples voisins. Dm1s le cns de la société N'denbu, TURNER en distingue quatre

- le fuit d'une petite ioplm1tation européenne;

la présence d'un axe routier iQPortant quo los Africains des pays voisins

enpruntm1t pour se rendre sur les chantiers de Rhodésie;

- llinstallation de villageois étrangers, venus de l'Angola;

- l'introduction de cultures étrangères.

Los facteurs peuvent évidermont vo.rier d'une région à l'autre, mais ils

sont toujours liés de quelque façon aux changements de l'infrastructure écononiquc.

C'est pourquoi sans doute les conséquences analysées par TURNER chez les N1dŒJbu

se retrouvent ailleurs plus ou noins nettement.

Les N'dembu ont eu tendance à se regrouper au long des routes. Les

zones de forte densité relative coincident naturellement avec celles où l'activité

oconorrlque est la plus intense. L'artisanat coonercial, le commerce ont fait leur

apparition chez les N'dembu à c8té des' activités pureDent agricoles. De façon

générale, on assiste à une individualisation progressive de la vie écononique et

sociale: avant 1950, des groupes de frères réels ou classificatoires se détachaient

de la forlille étendue; après 1950 apparaissent les fen~es autonones et, avec elles,

"/



la fnLûlle conjugale conne unité de production et de consonontion. La capitalisation

dos richesses, quand colles-ci ne sont pas utilisées à des fins traditionnelles,

situe l'honoe riche en dehors des rapports sociaux valorisés - au noins en était-il

ainsi à l'époque de l'enqu8te de TUffi~R.

Du point de vue de la méthodo, et avec une précision dont nous ne pouvons

rendre compte ici, TURNER souligne que l'évolution nodome a opéré dans le sens des

faiblesses structurelles traditionnelles. Nous retrouvons à ce point le preDier

type de dénarohe enviso.gé dans l'introduction, et 10. définition de ln néthodo pnr

reconstitution dont nous avons signnlé, à propos de l'ouvrage de C. ~rnILL!$SOUX,

l'intér~t et la difficulté.

J. GALL1üS, en ternes généraux, distinguo nettement les doux caractères

que présente l'"évolution" nu nivonu de la corlL1unauté villageoise: prélininaires

d'une régionnlisation d'une pnrt, tondnnce à l'individualisne de l'autre. On a pu

longtemps prétendre, et il est encore souvent vrai, qu'il n'existe pns en Afrique

d'niro d'influence urbnine. Nais nvec et après ln guerre les contncts nvec la ville

se sont Dultipliés et ont entra1né, outre lh~ courant d'échanges sociaux, culturels,

éconooiques, un affniblisseoent do ln cohésion villageoise. C'est U11 aspect des

choses que le coopte rendu do Mlle de THE~. qui s'efforce de clnssor les villages

qu'olle a connus d'après leur intégrntion au courant socio-culturel dont ln ville

est le foyer virtuel eu réel, Det bien en valeur.

La nonétarisntion de Itécononie, dont il est question par aillours,

entrah10 une individualisation de ln vie éconorJique. Le travail adL1inistrntif inposG

a eu pour corrolaire la haine du travail collectif. 1e pret des terres tend à se

rmer en location - et Iton cite quelques cas de ventes de terres~

Ces boulevorsenents peuvent susciter des rénctions traditionalistes; il

fnut ajouter que la plus ou noins grande solidité et le passé plus ou Doins lointain

de la structure villageoise conditionnent la vie et les cnractères du village actuel.

lOI
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Ainsi, J. GALLAIS oppose-t-il la relative stabilité des villages sérères, Mosai,

I1alinké, Banbara, aux villages Peuhl dont la population, do sédentarisation récente,

et de structure aristocratique et individ~~liste, est nssez divisée et résiste noins

à la véritable érosion socio-culturelle que représentent la régionalisation et

l'individualisation du travail.

o

o 0

Du point de vue de la néthode, on peut penser que 13 conparaison systé­

natique de cO[tounautés rapprochées dans l'espace, et parallèlonent celle de coonu­

nautés honologuos d~1s des sociétés différontes, sont susceptibles do nettre en

valeur le jeucoDplexe des différents dynnrusDes et de faire appara1tre des types

de problènes. En outre, tout village peut ~tre considéré conne une unité sociale

fondnnentale à nultiples aspects, et toute étude du f2it villageois conçue selon

des perspectives différentes. La bibliographie et les cooptes-rendus ici rassenblés

voudraient traduire cette diversité d'aspects et de perspectives.

Marc AUGE




